
LE SAM~-EDI

LA N11SESE MIS NEL~SON

i tic <une Aiméricai ne, dlu tioni dIe
iîiiss Alimai Nelsotn, vient d'arriver à
P ari.s, dans lo I <n t d'y accom npli r des
ex lîlOîts analogues à Ceux qui ont reni-
dtu celelres Suu'cî et Imerlatti.

Cvi te liondei personnte se propose,
eit t-ilet, d e demenu rer tren te jours et,
pt'tit-ttr<- mêmeItf daltiatge, salis
prend tr'e'utn ii<in qu 'u ne liqueur

îîirveilltis' dont l'atsoirptiîià dis-
penlse-, pîarait.il, ceux (lui l'empîîloientt,
(le d épt.î tsi-r leur argeýfti t (lants les cal ta-
rets à lit iln-le ou dlants les restaurants
à vinigt-de'ux sous.

C'est dans utn iîtel de lat rne -Saint-
Lazare que. miss Alitia a é-ta&bli sot
q1uartie'r géniéral ;c'est là (lue nous

iaoisvue hier.
La jeûnetise est une graî.de et ro--

b<uste feiline, itmposan<te dans soni j ei-
giiol 0r bleu. El 1. <arl e t rès fac ilemnent
la lanîgue< fri-a 'çase, avec utn aeeent

juste assez senibîle pour donner à la
prononciation uneii poinmte di origi nalité.

C'a ilî'ust veltu (le niit, e'n enten-
(lantt chianter le r-ossignol," raconte
V-olontiters le taitiîlourilîaîre (le I)au-
dit, q~uand il lui (lemnti de I 'or14i''ie
(li soit Il tu tu pant paîti." L'élixir de
Mîiss Nelsoni lui est venu, lui, par l'in-
tertîtédiaire d'unte nourrice indienne. - -

C'est uin petit rotittîn) > le voici eii
quielques imiots

N ée à Newî-York, (le piarents peu
fortunés, qui, d'ailleurs, la laissèrent
(le bonnie heure orpheline, la future
émule (le 'Succi fut élevéle par sa nour-
rice, une indiennie presqîue sauvage,
(lui avait appris, dlans ses courses au
travers (les lianîpas, les vertus et les
propriétés tic certaines plantes. LIn
beau jour, lat petite Alma tonmba gra-
veinlent mtalade ; l'ildienîne la soi"na
avec dévouemtent et la sauva, grâce a
la liuqueur fameîuse dlont nous parle-
ions tout h l'heure.

Puis, pîlus tardl, q1uandi miss Nel-
soit, douée d'î îe jolie voix, embrassa
la carrière lyrique, la vieille nour-
<ici- lui conflia le secret (le son elixir, ___

(lui, entre autres propriétés, possédait
la vertu d'ajiaiuer la fail et de sou-
tenir les forces, mêmne dlurant un -
jeûnie prolongé.

Fni peu piar amusemienît, et beau-
coup par curiosité, mîademioiselle AI-
mla eii lit assez sou vent l'expérience
et éprouva, salis inîconvéntients ni dé-
sillusionî, l'ellicacité du précieux breu-
va"e.

Inisentsiblemîent, l'idée (le faire coit-
naÎtre cette decou verte utile germa et
grand(it (laits soit cerveau ; et voila
pourquoi mîiss Nelson s'est rendue à
Paris potir y te'nter une expérience
publique.

Elle est absolument certaine du
succès finai, car, vinîgt fois, eti parti-
culier, elle a nmené à bien cette entre-
prise.

lIle e.Il par-le atvec enthousiasme:
-1 nlîe hs agit pas seulement, dit-

e'lie, d'uni tour (le force stérile, commtue
ceux (lue iloriatti et Succi oîît acconii-
plis. Eux jouissent d'un tositpérain-
mlen t sp <cia 1, grâce anquel ils ail!èc- z-
tuetnt tics juitmes proloiiiés ; muais le
noîîtbr <ls er-onnie. aitnsi douéeî est
t'ect-.Ssive!ètîiit restre-int. Mloi, je veux,
auu -on trairn-, doter lat scieiî-î (l'un li-
q1uidle mrerveilleux, (lui est tout sitti-
iteiielît uneî inifusioni dlherbes récoltées dtiss les

deuix Atinéiiuîs et (lu i rendrta les plus iiitniei
se:s s-n îicî's aux arméies vit catiiipag«ne, aux nta-
vigateurs, aux vo>yageurs, aï tous ceux entfin
tqu 'une cat tsitg<q hi soudlainle iiiut priver d1'unie
nou rritu re, s4uliisan te pend(anit tit certain temntps.

-T'1enez, vo ici l'il ixi r.
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Nous en prenons un ptetit verre. C'est pâteux,
jauniâtre, sembillable à du sirop de gortniue. Mais,
(lu reste, cela n'a rien de désagréable.

Tout le mnonde n'est pas capale de demeurer
trnte ou quarante jours sans nmanger, commne
miiss Almia, «tais tout le mîonde peut parfaitement
vaqjuer, piendant une semaine, ses occupations

htabituelles, sans prendlre d'autre aliment qu'uti
demîi-litre quotidiien <le l*elixir.

La jeune Américtaine, (lue pluîsieurs médecins
ont visitée et que surveille constammient unte
garde-mtalade déisignéèe par l'un dieux, a eoirnen-
ce son jeûtte aiiiedi à mtidi.

Elle pesait aloi-s quatr-e-vingt-deux kilos.
Si l'épreuve réussit, l'Académtie de médecine

sera saisie de l'affatire et appelée à se prononcer
officiu.lleincitt.

Miss Nelson se soumet à lat plus rigoureuse
surveillance ; elle diemtande (lue (les médecins au-
dlessus de tout soupçonl conitrôle la sincérité de
soit expérience.

Il y a là, eîî eü>et, un cas sérieux à observer.

L. CitorEL.

(INE HIISTOIRE DE JEUJ

1
On parlait de ce "gre'c " qui vient d'être exé-

cuté (laits uit cercle (le Paris, et chacun racontait
une htistoire : seul, notre ami, le capitaine J...,
ne disait rien.

-Vous serez (tilec le seul à ne pas fournir
votre écho ? lui lentaniai-je.

-Si vous y tenez...
- Parfaitemient!
-Fort bien !... Cependant, je vous préviens

qlue mton histoire, à moi, lie ressemble guère aux
vôtres, et que mon voleur est fort intéressant.

-Tant mieux !... On vous écoute, nion cher!
Le caplitaine alluma une cigearette et se mit

debout contre la cheminée (lu salon. Nous nous
étionîs rapprochés pour mieux l'entendre, avec
cette avidité uit peu curieuse des hommnes qui ne
sont, eîî somîme, que de grands enfants. Ait de-
htors, un gai soleil de niai luisait à travers les
volets <ii-clos.

C'était il y a six ans, dit le capitaine. Je
tenais garnison à M..., une ennuyeuse petite
ville dans un ennuyeux dlépartement. Pas une
distraction ; jamais (le théâtre ; à peine uit
affreux café-concert de bas etage. Une fois nma
journée de travail terniinée, je ne savais que
faire, et. peu à peu, j'avais pris l'habitude d'aller
chaque soir au Cercle de l'Union, le seul que la
ville possédât. On le niomnmait ainsi parce qu'on
s'y disibutait, toujours. En général, on y jouait
peu, excepté pendant les grandes foires de l'an-
liée, qui duraient chacune huit jours.

IUne après-midi d'automnne, vers le commen-
cement d'une de ces foires, j'arrivai au cercle de
bonne heure.'

Il Il y avait beaucoup de monde que je ne
connaissais pas: de riches fermiers qui venaient
rarement en ville, ou des gentillâtres du pays,
qui abandonnaient peu leur château.

"<-Une grosse partie aujourd'hui, me dit un
halluciné ; ce sera curieux.

"lJe nie tournai vers la table de jeu et je re-
tins un geste de surprise. Le banquier était un
tout jeune homme de vingt-deux ou vingt-trois
ans, que je connaissais de vue. Il m'intéressait,
car son père, mort très bravement à Magenta,
lui avait laissé peu de fortune et un nont difficile
à porter. Il ne venait que rarement au cercle et
ne jouait pas. Je demueu rais donc fort étonné de
lui voir tenir une banque, et une grosse banque,
car les billets et les louis s'amoncelaient devant
lui.

",-Conibien à chaque tableau? demanda (quel-
qu'un.

'<-Oi ! dit un gIros fermier en riant, M. de
Mertens a la veille; il peut tenir à banque ou-
verte.

Il Le jeune homme était fort pâle: il y avait
une sorte <'égairement dans ses yeux.

"-Banque ouverte ! balbutia-t-il.
ICe fut cotmme un signal pour la malchance.

Dix fois de suite, le mialheureux Mertens perdit.
En un quart d'heure la banque avait sauté.

"' Un autre joueur prit sa place, et la partie
continua, si anintée, si passionnante, que je me
laissai griser moi-mtême et mne mis à jouer coipune
tout le monde.


